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Traduit par Liora Chartouni  

La capacité négative 

Vayéra 5780 

 J’ai écrit à plusieurs reprises sur la ligature d’Isaac, en proposant à chaque fois une interprétation 
quelque peu différente de celles suggérées par les commentateurs classiques. Je le fais pour une raison très 
simple. 

         De manière générale, la Torah et le Tanakh répugnent le sacrifice infantile. Cette pratique était très 
répandue à l’époque d’Avraham. Le livre des Rois II 3, 26-27 parle du roi Mécha de Moav qui sacrifie son fils 
aîné au dieu Chemosh en pleine guerre contre Israël, Juda et Edom. Si Avraham avait eu l'intention de 
sacrifier son fils lors de l’épisode de la ligature, selon le système de valeur de la Bible, il ne se serait pas 
montré meilleur qu’un roi païen. 

         Mis à part cela, le mot Avram signifie “père puissant”. Le changement de nom en Avraham lui a donné 
la dimension de “père de plusieurs nations”. D.ieu a dit à Avraham qu’Il l’avait choisi “afin qu’il puisse mener 
son foyer et ses enfants à suivre la voie d’Hachem”, voulant signifier qu’Avraham avait été choisi pour être 
le modèle paternel par excellence. Un modèle paternel ne sacrifie pas son propre fils. 

L’interprétation classique offerte par la plupart des commentateurs est magnifique et émouvante. 
Avraham a démontré que son amour envers D.ieu était supérieur à celui qu’il éprouvait envers son fils. Mais 
pour les raisons énumérées précédemment, je préfère continuer à chercher d’autres interprétations. Il est 
indéniable qu’une épreuve a eu lieu. Elle impliquait Isaac. Elle cherchait à mettre la foi d’Avraham à l’épreuve. 
Mais il s’agissait d’autre chose également. 

L’un des aspects les plus troublants de l’histoire d’Avraham repose sur l’écart entre les promesses 
d’Hachem et ce qui s’est réellement produit. D.ieu a promis la terre sept fois à Avraham. Mais lorsque Sarah 
mourut, il ne possédait même pas de pierre tombale et a dû en acheter une à un prix exorbitant. 

Au tout début de l’histoire, D.ieu lui a demandé de quitter son pays et sa terre ainsi que la maison de 
son père, et lui a promis, “Je ferai de toi une grande nation, et je te bénirai”. Avec une grande hésitation, 
Avraham a quitté son foyer, a commencé son périple, et s’est rendu en terre de Canaan. Il est arrivé à 
Ch’hem et a conçu un autel là-bas. Il s’est ensuite dirigé vers Bet-El et a érigé un autre autel en ce lieu 
également. Et puis tout de suite après, nous lisons qu’une “famine a frappé le pays”. 

Avraham et sa famille furent contraints d’aller en Égypte. Une fois là-bas, il s’est vite rendu compte 
que sa vie était menacée. Il a demandé à Sarah de prétendre qu’elle était sa sœur au lieu de sa femme, la 
mettant ainsi en situation compromettante (un comportement qui est sévèrement réprimandé par le 
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Ramban). Où se trouve la bénédiction divine à ce moment-là ? Comment se fait-il qu’en délaissant sa terre 
et en suivant les ordonnances divines, il ait pu se retrouver dans une situation si intenable moralement, dans 
laquelle il a été contraint de demander à sa femme de mentir et se rendre vulnérable, jusqu’à risquer la mort 
?  

Un modèle commence à se dessiner. Avraham apprend qu’une route sinueuse se dresse entre une 
promesse et sa réalisation. Cela n’est pas parce que D.ieu ne garde pas ses promesses, mais plutôt parce 
qu’Avraham et ses descendants étaient chargés d’amener quelque chose de nouveau dans ce monde. Une 
société sainte. Une nation formée par l’alliance. Un abandon total de l’idolâtrie. D’un code de conduite 
austère. Une relation plus intime avec D.ieu qu’aucun autre peuple n’avait jamais connu jusqu’à présent. Il 
deviendrait une nation de pionniers. Et depuis le début, D.ieu était en train de montrer à Avraham que cela 
demandait une force hors du commun, parce que rien de grand et de transformateur ne se produit du jour 
au lendemain dans ce bas monde. On doit persévérer, même si on est fatigué ou confus, épuisé ou 
découragé. 

D.ieu tiendra toutes Ses promesses. Mais pas dans l’immédiat. Et pas directement. D.ieu recherche 
le changement dans ce bas monde et dans la vie de tous les jours. Et Il s’attache à ceux qui détiennent une 
foi tenace pour continuer malgré les difficultés. Voilà à quoi la vie d’Avraham devait ressembler. 

 Ce phénomène était évident dans les promesses que D.ieu a faites à ses enfants. D.ieu l’a promis à 
Avraham à quatre reprises : 

1.  “Je te ferai devenir une grande nation ; je te bénirai” (Béréchit 12, 2) 
2.  “Je rendrai ta race semblable à la poussière de la terre; tellement que, si l'on peut nombrer la 

poussière de la terre, ta race aussi pourra être nombrée.” (Béréchit 13, 16) 
3. "Regarde le ciel et compte les étoiles : peux-tu en supputer le nombre ? Ainsi reprit-il, sera ta 

descendance."  (Béréchit 15, 5) 
4. “Ton nom ne s'énoncera plus, désormais, Abram : ton nom sera Abraham, car je te fais le père d'une 

multitude de nations. Je te ferai fructifier prodigieusement; je ferai de toi des peuples, et des rois 
seront tes descendants.” (Béréchit 17, 5-6) 

Quatre promesses de grandioses : une grande nation, semblable à la poussière de la terre, aux 
étoiles, et le père de non pas une nation mais d’une multitude. Avraham a entendu ces promesses et il y a 
cru : “Et il eut foi en l’Éternel, et l’Éternel lui en fit un mérite.” (Béréchit 15, 6) 

Et D.ieu annonça à Avraham une mauvaise nouvelle. Le fils qu’Hagar lui avait donné, Ichmaël, ne 
deviendra pas son héritier spirituel. D.ieu le bénira et fera de lui une grande nation, mais “pour mon alliance, 
je la confirmerai avec Isaac, que Sarah t'enfantera à pareille époque, l’année prochaine”. (Béréchit 17, 21) 

C’est à partir de ces quatre promesses sur sa future descendance, ainsi qu’une autre promesse selon 
laquelle l’alliance d’Avraham serait perpétuée par Isaac, que les mots suivants nous sont présentés : “Prends 
ton fils, ton fils unique, celui que tu aimes, Isaac; achemine-toi vers la terre de Moria et là offre-le en 
holocauste.” 

Cette épreuve ne cherchait pas à jauger si Avraham allait bel et bien sacrifier son fils. Tel que 
mentionné précédemment, même les païens tels que le roi de Moav, Mécha, avait ce courage. Ce fut une 
pratique répandue à l’époque, et que le Judaïsme abhorre totalement.  

Cette épreuve ne cherchait pas non plus à voir si Avraham possédait la force de renoncer aux choses 
qu’il aimait. Au tout début de l’histoire, il a renoncé à sa terre, son lieu de naissance et la maison de ton père, 
et tout ce qui lui était familier, tout ce qui s’apparentait à son foyer. Dans le chapitre précédent, il a dû laisser 
partir son premier-né Ichmaël, qu’il aimait aussi de manière évidente. Avions-nous le moindre doute qu’il 
pourrait également renoncer à Isaac, qui représentait de manière évidente un cadeau divin miraculeux, 
puisque sa mère, Sarah, était déjà largement ménopausée?! 

L’épreuve d’Avraham était de voir s’il parviendrait à surmonter la contradiction flagrante entre la 
promesse que D.ieu lui a faite maintenant, et celle qu’Il lui a faite à cinq reprises auparavant, lui promettant 
des enfants et une alliance qui serait perpétuée par Isaac. 
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Nos maîtres savaient pertinemment que ces deux versets se contredisaient, jusqu’au moment ou un 
troisième verset à fait surface. Telle était la situation d’Avraham. Il était confronté à un paradoxe, et aucun 
verset ne pouvait le résoudre pour l’instant. Tel était le test. Avraham pouvait-il vivre dans l’incertitude ? 

C’est exactement ce qu’il a fait. Il s’est préparé au sacrifice. Mais il ne l’a dit à personne. Lorsque lui 
et Isaac s’en allèrent le troisième jour, il dit aux deux serviteurs qui les accompagnaient, "Tenez-vous ici avec 
l'âne ; moi et le jeune homme nous irons jusque là-bas, nous nous prosternerons et nous reviendrons vers 
vous." Lorsqu’Isaac s’est exclamé : “où est l'agneau de l'holocauste?" Avraham répondit : "Dieu choisira lui-
même l’agneau de l’holocauste.” 

Ces paroles sont généralement interprétées comme une manière pour Avraham de s’esquiver 
diplomatiquement. Je crois cependant qu’Avraham pensait exactement ce qu’il disait. Il était en train de vivre 
une contradiction. Il savait que D.ieu lui avait dit de sacrifier son fils, mais il savait également que D.ieu lui 
avait dit qu’il conclurait une alliance éternelle à travers son fils. 

L’épreuve de la ligature d’Isaac ne reposait pas sur un sacrifice mais bien sur l’incertitude. Jusqu’à 
l’issue de cette épreuve, Avraham ne savait pas quoi croire, ni comment tout cela allait se terminer. Il croyait 
intrinsèquement que le D.ieu qui lui a promis un fils ne lui permettrait pas de le sacrifier. Mais il ne savait 
point comment la contradiction entre la promesse d’Hachem et l’ordre qu’Il lui avait donné pouvaient se 
concilier. 

Dans une lettre écrite à ses frères George et Thomas en 1817, le poète John Keats a cherché à 
comprendre la grandeur de Shakespeare par rapport à ses contemporains. Il prétend qu’il possédait une 
“capacité négative, c’est à dire qu’il était capable de se confronter aux incertitudes, aux mystères, aux doutes, 
sans irritation”. En d’autres termes, Shakespeare était ouvert à la vie dans toute sa complexité, ses conflits 
et ses contradictions, alors que d’autres écrivains cherchaient à réduire le tout à de simples termes 
philosophiques. Shakespeare était à la littérature ce qu’Avraham était à la foi. 

Je crois intrinsèquement qu’Avraham ne nous a pas appris que la foi représentait la certitude, 
mais plutôt qu’elle représente le courage de vivre dans l’incertitude. Il avait une capacité négative. Il 
était convaincu que les promesses allaient être respectées, et il parvenait à vivre avec l’incertitude 
de ne pas savoir quand ni comment.  

Chabbath Chalom 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


